
CD  événement.  SCHUBERT  :
Symphonies  n°8,  9
(Gewandhausorchester Leipzig,
H Blomstedt – nov 2021 – 2 cd
DG Deutsche Grammophon)
CD  événement.  SCHUBERT  :
Symphonies  n°8,  9
(Gewandhausorchester  Leipzig,  H
Blomstedt – nov 2021 – 2 cd DG
Deutsche  Grammophon).  Blomstedt
marmoréen…  Voici  un  témoignage
de la direction du chef suédois
Herbert  Blomstedt  qui  fut
directeur  musical  du
Gewandhausorchester  de  Leipzig  (1998  –  2005).  Il  indique
combien  son  Schubert  est  bruknérisé  mais  avec  toute
l’intensité et la couleur sonore propres aux instrumentistes
performants de Leipzig. 

Dans la Symphonie 8 « inachevée » : on note immédiatement les
proportions installées par le maestro, la grandeur et une
certaine dureté du premier mouvement, auquel le second apporte
une  lueur  plus  trouble,  vite  rattrapée  par  l’idée  de  la
solennité, déjà omniprésente dans la première séquence. Le
détail des tableaux pastoraux où brillent les timbres des bois
et des vents contrastent très fortement avec la puissance
sombre, presque lugubres des contrebasses… Blomstedt inscrit
l’écriture dans un format colossal, inscrit dans le marbre le
plus grandiose, brucknérien, sans pour autant négliger, bien
au contraire le relief plus introspectif, voire étrange des
pages  où  les  bois  chantent.  Ampleur  et  intimisme,
monumentalité et soie pastorale grâce à des instrumentistes de
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premier plan. 

 

 

 

Novembre 2021 : Herbert Blomstedt dirige le
Gewandhausorchester Leipzig

éloge du détail et du colossal

 

Symphonie  n°9  :  puissante  fanfare,  étagement  lointains
grandioses, avec toujours cet hédonisme somptueux qui polit
chaque timbre ; bois chauds et ronds, cordes d’une souplesse
rubannée  infinie  …  Blomstedt  est  un  peintre  dont  la
sensibilité cherche cependant moins la transparence que la
rondeur  cuivrée,  puissante,  volontiers  rugissante  et
bondissante. C’est un orchestre dragon moins une cathédrale
sonore, dont la tension tellurique regorge de flamboyance et
de couleurs majestueuses. L’effet machine colossale envahit
aussi  l’Andante,  lui  imprime  sa  battue  à  l’échelle  du
monumental ; là encore le chef sculpte de superbes effets,
ciselant même chaque partie des bois, vents. Le Scherzo avance
dans  une  légèreté  absente  ailleurs,  une  rythmique  quasi
dansante qui même à l’échelle du colossal s’avère fluide,
allante,  jaillissante.  Le  dernier  Allegro  fait  valoir  les
formidables cuivres de Leipzig au relief exalté, dont chaque
éclat  et  sursaut  qui  claque  avec  un  panache  saisissant
(trompettes affûtées), relance constamment la tension voire
l’urgence  de  la  partition.  Dans  cette  transe  mesurée,
Blomstedt réussit de loin le meilleur mouvement de ce double
coffret. 

 



 

 

 

__________________________

CD  événement.  SCHUBERT  :  Symphonies  n°8,  9
(Gewandhausorchester Leipzig, H Blomstedt – nov 2021 – 2 cd DG
Deutsche Grammophon).

CD,  compte  rendu  critique.
Placido Domingo 2016. The 50
greatest  tracks  /  Double
coffret  des  75  ans  (2  cd
Deutsche Grammophon)
CD, compte rendu critique. Placido Domingo
2016.  The  50  greatest  tracks  /  Double
coffret  des  75  ans  (2  cd  Deutsche
Grammophon). Vaste tour d’horizon du plus
célèbre ténor au monde après Pavarotti et
qui comme lui, combine longévité vocale et
intelligence artistique. Pour ses 75 ans
en  2016,  Deutsche  Grammophon  rend  un
(premier)  hommage  par  ce  double  coffret  commémoratif,  à
Placido Domingo (né à Madrid le 21 janvier 1941), traversant
les  multiples  rôles  d’une  carrière  marquante  par  sa
pertinence, son sens de la justesse poétique, son constante
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quête de la sincérité dramatique. Domingo n’est pas seulement
un ténor à la voix prodigieuse, c’est surtout un acteur né,
doué de subtilité qui lui permet d’aborder chaque personnage
avec  un  souci  expressif  d’une  rare  séduction.  Devenu
aujourd’hui baryton, et malgré une usure de la voix repérable,
le madrilène doit sa gloire légitime à des phrasés millimétrés
dans  toutes  les  langues,  en  particulier,  singulièrement
détectable dans le français romantique de Don José (Carmen de
Bizet)  ou  surtout  d’Hoffmann  dans  les  Contes  d’Hoffmann
d’Offenbach ici, courte évocation de 1972 (l’une de ses plus
anciennes gravures dans la présente sélection : plage 20 cd1).
Outre son sens du texte, son dramatisme linguistique, Domingo
est  capable  d’aigus  ardent  et  métalliques  d’une  tenue
impeccable (comme en témoigne, plage 21 cd1, de 1984, l’air de
Manrico : « Di Quella pira », sous la direction de Giulini).

Les 75 ans de Placido Domingo
Parmi  le  florilège  étendu  donc  qu’offrent  les  2  cd
commémoratifs du ténor vénérable autant que miraculeusement
tenace, citons ici les grands rôles de son répertoire, bien
représentés dans le choix de ce double coffret :
Rodolfo (avec Cotrubas : Brindisi de La Traviata de Verdi,
sous la direction de Carlos Kleiber de 1976) ; Samson de
Samson et Dalila de 1978 sous la direction de Georges Prêtre :
ample extrait où le ténor défend un sens du texte en français
exemplaire (plus de 6mn, reflétant la complexité humaine et
héroique du protagoniste, épris de Dieu). Fervent et blessé
Werther de Massenet (Chailly, 1979) d’une totale vérité. Comme
son José de Bizet déjà cité (1975, avec Solti à Londres) :
soit  deux  immenses  rôles  qui  suffiraient  à  imposer
définitivement  l’interprète,  superbe  acteur,  révélant  une
intensité intérieure déchirante. Hoffmann donc déjà cité et
dans un plus large extrait sous la direction de Seiji Ozawa en
1986 (triomphant et clair dans le fameux air « Dans la cour
d’Eisenach ».



Distinguons  aussi  ses  Wagner  tout  aussi  convaincants  :
Lohengrin avec Solti en 1986 (air confession révélation où le
chevalier élu révèle son identité : « In fernem Land, unnahbar
euren  Schritten  »  :  l’articulation  sobre  de  l’allemand  y
démontre l’instinct du diseur, son sens de la ligne qui fera
l’admiration de l’un de ses émules, Villazon. Domingo est
ainsi, ce que l’on oublie parfois, un immense wagnérien. Son
Parsifal que nous avons eu la chance d’écouter à Bastille
relevait du même métier, précis, nuancé, ciselé).
Aux côtés de Verdi, où il est naturel et flexible, convaincant
et ciselé, Puccini se taille une autre part du lion : Mario
Cavaradossi de La Tosca (Sinopoli, 1990, et Zubin Mehta en
1990),  Edgar  (2005),  Des  Grieux  (Manon  Lescaut,  Sinopoli,
1984).

Le CD2 regroupe tous les tubes latinos qui complètent les
choix du cd1 mettant en avant ses grands rôles à l’opéra.
Evidemment  L’irrésistible  et  scintillant  Granada  de  Lara
(1975), le caressant El dia que me quieras d’après Le Pera /
Gardel, révélant le crooner argentin (1981) ; sans omettre la
sincérité  recueillie  du  Panis  Angelicus  (en  son  souffle
idéalement  géré)  de  Franck  (2002)  ;  surprenant,  la
transposition  d’un  Wesendonck-lieder  de  Wagner  (Der  Engel,
sous la direction de Marcello Viotti en 2002)
Mais  l’instinct  d’un  canto  séducteur  allié  à  un  legato
envoûtant  s’affirment  mieux  qu’ailleurs,  au  registre  plus
léger, proche de l’opérette, dans la zarzuela dont Domingo
aura été un fidèle et long interprète : l’ardeur tragique de
No puede ser (La taberna del puerto de Sorozábal, 1990) ou
chez Lehar, faussement insouciant mais d’une poésie suggestive
que  le  ténor  (doué  d’un’  finesse  naturelle  réelement
désarmante)  savait  comprendre  intuitivement  (Das  land  des
Lächelns, Dein ist mein ganzes Herz, 1990). Le tour d’horizon
est dans sa diversité très fidèle à l’énergie dramatique du
ténor mythique, diseur, tragédien, d’une exceptionnelle vérité
vocale. Et pour ce 21 janvier 2016, donc pour vos 75 ans, bon
anniversaire Placido !



CD,  compte  rendu  critique.  Placido  Domingo  2016.  The  50
greatest tracks / Double coffret des 75 ans. 2h45mn. 2 cd
Deutsche Grammophon 0028947953210

Visitez le site officiel de Placido Domingo :
http://www.placidodomingo.com

CD, coffret événement. « 111,
The collector’s edition 1 et
2  »  (111  cd).  Deutsche
Grammophon
CD,  coffret  événement,  compte
rendu critique. The collector’s
edition  1  et  2  (Deutsche
Grammophon).  Pour  Noël  2015,
Deutsche  Grammophon  publie  une
somme  incontournable,  en
rééditant  le  fleuron  de  ses
archives,  célébrant  111
personnalités  parmi  les
interprètes qui ont fait son catalogue depuis les origines :
le livret du cycle 1 (rouge) présente l’historique d el saga
DG depuis 1899 jusqu’en 2009 (11ème décennie de politique
artistique et de réalisation discographique). Le méga coffret
des 111 ans de Deutsche Grammophon est de fait une boîte
miraculeuse. En 2009, Deutsche Grammophon célébrait son 111
ème anniversaire en publiant une première Edition Collector
(« 111, The Collector’s edition 1 » en rouge) en 55 cd, suivie
en 2010 d’un deuxième volume  (« 111, The Collector’s edition
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2 » en jaune)  comptant 56 cd. Le clin d’œil n’a pas échappé
au mélomane averti : le nombre de disques des deux coffrets
réunis s’élève à… 111. Il fallait donc pour achever l’édition
les réunir en un seul. Depuis leur publication de 2009 et
2010, les 2 éditions limitées sont épuisées … mais Deutsche
Grammophon réédite pour NOEL 2015, les deux cycles en un seul
coffret (événement).

Le coffret 2015, The Collector’s Editions en 111 cd, compose
ainsi  un  best  of  de  tout  le  très  riche  catalogue  de  la
prestigieuse  marque  jaune,  soit  une  discothèque  à  part
entière,  l’anthologie  des  grands  artistes  de  Deutsche
Grammophon,  présentés  ainsi  alphabétiquement  :  chefs,
chanteurs, solistes (pianistes, violonistes, guitaristes…),  –
de Claudio Abbado et Martha Argerich à Yuja Wang et Krystian
Zimerman –, à travers un répertoire particulièrement élargi,
faisant  fi  des  époques  et  des  formes  musicales  (musique
sacrée,  symphonies,  concertos,  musique  de  chambre,  récital
lyrique, opéras, oratorios… –  de Monteverdi à Pärt.

Grands  classiques,  albums  cultes,  bestsellers…  c’est  une
célébration  de  l’art  de  la  musique  et  du  génie  de
l’interprétation musicale – provenant de la maison de disques
berlinoise qui a rendu tout cela possible.

 

Réparties  en  quatre  mini
boîtiers intérieurs (jaunes
et  rouges  selon  l’édition
concernée) les 111 disques,
édités avec leur visuels de
couverture  d’origine  sont
accompagnés  de  deux
importants  livrets  de  140

pages  chacun  (jaune  et  rouge)  où  figurent  tracklistings,
articles  de  présentation,  photos  d’archives.  Un  véritable
trésor pour le discophile, amateur et connaisseur soucieux de

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/11/111-coffret-deutsche-grammophon-2-coffrets-noel-2015.png


(re)découvrir des joyaux oubliés ; pour les curieux néophytes
désireux de se constituer une première discothèque ouverte et
incluant les champions de toutes les esthétiques et de tous
les répertoires (par exemple au chapitre baroque figurent les
acteurs majeurs qui ont participé à la formidable épopée de
l’interprétation historiquement informée : Goebel, Gardiner,
Pinnock, Minkowski (et son formidable album Rameau symphonique
par exemple…), McCreesh (dont une excellent Grande Messe de
Mozart avec ses Gabrieli Consort & Players (2005).

Les lyricophiles seront tout autant comblés, redécouvrant les
indémodables : Carmen par Berganza et Abbado ; Cotrubas et
Kleiber dans La Traviata…, le duo Villazon et Netrebko, les
mezzos Kozena et Von Otter, sans omettre les barytons Terfel
ou Quasthoff, ni la version opératique de West Side Story par
Bernstein lui-même (1985)…

 

 

Florilège Deutsche Grammophon
en 111 cd
 

 

Parmi les perles de ce corpus incontournable :
Argerich et Abbado pour le Concerto pour piano
de  Ravel  ;  Boulez,  cristallin,  précis  pour
Petrouchka  et  le  Sacre  de  Stravinsky  ;
Barenboim  dans  la  Sonate  Clair  de  Lune  de
Beethoven  ;  …  et  ainsi  jusqu’à  Krystian

Zimerman (incroyable funambule inspiré dans les Concertos pour
piano 1 et 2 de Liszt (avec Ozawa). Les anciens indémodables
d’une sensibilité inouïe, souvent servis par une prise de son
d’un relief saisissant malgré la date de réalisation, sont
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aussi bien présents, porteurs d’une éthique inspiratrice pour
public et nouvelles générations de musiciens ; citons entre
autres ceux qui nous touchent infiniment tels : un brahmsien
oublié éblouissant, Victor De Sabata (n°4 avec le Berliner,
1939) ; L’immense Ferenc Fricsay, élégantissime, incandescent
dans un programme réunissant les valses des Stauss, Johann I
et II (1961, Orchestre symphonique de la Radio de Berlin) ; la
5ème de Beethoven par Carlos Kleiber (Wiener Philharmonic,
1975) ; superbe et si ciselée Symphonie n°6 « Pathétique » de
Tchaikovsky  par  Jewgenij  Mrawinski  (Philharmonique  de
Leningrad, 1961) ; le violon solaire, diamantin aux phrasés
étoilés de David Oistrakh (Concerto pour violon de Tchaikovsky
(Staatskapelle de Dresde, Franz Konwitschny, 1954)…  et notre
diva  éternellement  angélique,  la  divine  coloratoure  Rita
Streich (récital Mozart, Rossini, Verdi, 1954-1958).

 

 

Parmi la nouvelle génération de pianistes (aux côtés de lang
Lang,  Hélène  Grimaud,  et  des  aînés  légendaires  Gilels,
Benedetti-Michelangeli,  Horowitz,  Richter,  Pollini…  :  Alice
Sara Ott (Etudes d’exécution transcendante de Liszt), Yuja
wang (Chopin, Liszt, Ligeti), et bien sûr la fièvre rythmique
du latino Gustavo Dudamel (Album Fiesta, coloré, nostalgique,
impétueux)… Eclectique, et aussi pointue, la sélection opérée
ainsi par Deutsche Grammophon offre une somptueuse entrée dans
le classique par des interprètes inoubliables, quelles que
soient les époques, les styles. A chaque interprète, une leçon
de sincérité et de vérité.

 

 

 

 



CD, coffret événement. « 111, The collector’s edition 1 et 2 »
(56cd  et  55cd  =  111  cd).  Deutsche  Grammophon.  CLIC  de
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Nouvelle playlist digitale :
Classique mais pas has been

 

 

Uniquement accessible sur le net, la nouvelle playlist édité
par Deutsche Grammophon s’affirme tel un modèle du genre 
parmi les « purs digitaux » (d’où l’obtention de notre label
de qualité : le CLIC de classiquenews de décembre 2015) :
éclectique mais cohérente, diverse et très attractive grâce à
la sélection opérée d’autant plus facile à écouter que ses
enchaînements sont fluides, la playlist CLASSIQUE MAIS PAS HAS
BEEN  par  son  concept  originel  est  la  playlist  pour
(re)découvrir  les  références  du  classique,  non  pas  les
éternels standards usés et réutilisés mais ceux moins connus
qui  pourtant  se  révèlent  particulièrement  attractifs  voire
saisissants. L’ordre, le choix, l’idée général en sont les
fruits  séduisants  de  la  bloguese  et  journaliste  Séverine
Garnier,  avec  laquelle  Classiquenews  s’est  entretenu  (lire
notre entretien à venir).
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Nouvelle compilation digitale : « Classique mais pas has
been »

Le HAS BEEN n’est pas CLASSIQUE
 

 

La compilation, conçue en collaboration avec Decca Records
sous  étiquette  Deutsche  Grammophon  ne  ressemblent  pas  les
tubes cent fois entendus (dans des versions qui ont souvent
plus de trente ans), mais souligne la grande séduction de
morceaux spécifiquement choisis pour redécouvrir la musique
classique. Les chefs-d’œuvre y sont interprétés par de jeunes
artistes et enregistrés tout récemment pour les labels Decca
et Deutsche Grammophon.

Sélection… Parmi les pépites de la playlist CLASSIQUE MAIS
PAS HAS BEEN : le Printemps de Vivaldi en version remixée,

une musique d’un film d’Emir Kusturica et une pièce de Nico
Muhly, jeune compositeur américain de 30 ans… Piano, opéra,
violon, opérette… récital, musique de chambre, grands frissons
symphoniques ou vertiges de l’opéra : il y en a pour tous les
goûts. Une idée de cadeau parfaite pour les fêtes de fin
d’année.

 

 

 

CONSULTER la playlist CLASSIQUE MAIS PAS HAS BEEN

 

http://po.st/CMPHB
http://po.st/CMPHB


 

 

 

 

 

Playlist CLASSIQUE MAIS PAS HAS BEEN : genèse. Entretien
avec  la  conceptrice  de  la  compilation  que  Deutsche
Grammophon  propose  en  décembre  2015,  Sévérine  Garnier,
blogueuse militante pour qui la musique classique, le vintage
le plus tendance qui soit, a encore beaucoup de choses à nous
dire… Eclaircissement sur les coulisses de la playlist, sur
les critères qui ont guidé le choix des œuvres et de leurs
versions sélectionnées.

 

 

 

 

 

A  travers  l’intitulé  «  Classique  mais  pas  has  been  »,  
qu’avez-vous souhaité démontrer ?

 

SG, Séverine Garnier : Il y a dix ans, alors que j’étais
journaliste, j’ai trouvé un travail qui me rapprochait de la
musique classique, ma passion. Je pratiquais la musique en
amateur et j’avais une vision assez vague des compositeurs,
des artistes, des œuvres… ce que les médias grand public en
montraient,  c’est  à  dire  une  toute  petite  partie  de
l’iceberg ! En travaillant dans ce milieu, j’ai découvert deux

http://po.st/CMPHB
http://po.st/CMPHB


choses : d’abord, on s’y plaignait d’un public vieillissant,
on  évoquait  le  passé  glorieux  de  la  musique  classique  en
soupirant  de  nostalgie.  Pourtant,  ce  fut  ma  deuxième
constatation, les interprètes étaient souvent très jeunes. Je
rencontrais des artistes exceptionnels qui n’avait que 25 ans
–  mon  âge  à  l’époque.  Ils  étaient  prêts  à  défendre  des
compositeurs moins connus comme Charpentier ou Scriabine, à
parler au grand public de leur passion, mais n’avaient pas ou
peu de visibilité dans les médias. Les directeurs de journaux
faisaient la moue quand on évoquait le classique et je ne
comprenais pas pourquoi. Pourtant, cela ne chagrinait personne
de voir un article sur l’indémodable petite robe noire de
Chanel (1926) ou sur le retour de la marinière ! Je me suis
dit : la musique classique c’est le vintage par excellence !
Un œuvre écrite en 1715 est toujours jouée. Cette idée est au
cœur de ma démarche journalistique, celle que je veux défendre
dans les articles que j’écris dans la presse régionale et
nationale généraliste. J’ai ouvert un blog en 2010 et lui ai
donné ce titre : Classique mais pas has been !

 

 

 

 

De combien de plages différentes est composée la Playlist ?
Quelle est sa durée ?

 

SG : La playlist « Classique mais pas has been – Deutsche
Grammophon » sera vendue à partir du vendredi 27 novembre en
format digital. Elle sera disponible sur les plateformes de
téléchargement tels que iTunes et Quobuz au prix de 8,99 ttc.
Nous avons sélectionné 45 pistes… un petit clin d’œil au 45
tours pour le côté vintage ! Elle dure un peu moins de 4



heures. On pourra également l’écouter gratuitement sur les
sites  de  streaming  –  Spotify  et  Deezer  –  mais  pas  en
intégralité : le 27 novembre, 25 titres seront disponibles et
nous ajouterons 5 titres chaque vendredi jusqu’à Noël… un
calendrier de l’Avent en quelque sorte !

 

 

 

 

Dans quels fonds d’archives puise la compilation ?

 

SG : Universal m’a ouvert les catalogues des labels Decca et
Deutsche Grammophon… Vous imaginez ? Ce sont les deux plus
importants labels de classique du groupe. Les plus grands
interprètes  y  sont  représentés,  un  répertoire  très  large
aussi. Que choisir ? Qui choisir ? Dans la lignée du propos de
Classique mais pas has been, je ne voulais pas réaliser une
nouvelle compilation du type de  « J’aime pas le classique
mais… ». J’ai constaté que, dans ces compilations, on retrouve
non seulement les même œuvres, les chefs-d’œuvre connus d’un
grand nombre de mélomanes, mais surtout les mêmes versions :
La « Chevauchées des Walkyries » dirigée par Karajan, les
« Scènes d’enfants » de Schumann par Martha Argerich, etc.

 

 

 

 

 



Comment avez-vous composé le contenu ? Selon quels critères ?

 

SG : J’ai volontairement écarté les parutions datant de plus
de dix ans. Pour certains artistes, ce fut un vrai dilemme…
mais le but était de surprendre, de faire des propositions
différentes, de mettre la jeune génération en avant, comme les
chanteuses Julie Fuchs ou Pumeza. Certes, il y a des « tubes »
parus dans ces dix ans dont je ne voulais pas me passer,
« Pourquoi me réveiller » de Jonas Kaufmann par exemple. La
règle  établie  est  la  suivante  :  les  chefs-d’œuvre  sont
interprétés par de jeunes musiciens, tandis que les musiciens
plus célèbres offrent des œuvres plus rares ou surprenantes.
Par exemple : « Rhapsody in blue » est joué par Benjamin
Grosvenor et le « Concerto pour violoncelle » d’Elgar par
Elisa Weilerstein. Voilà pour les « tubes ». Et pour les
stars : Max Emmanuel Cenčić chante un air de Hasse et Nemanja
Radulovic joue un extrait de la bande originale d’un film
d’Emir Kusturica. J’ai aussi essayé de mettre en avant des
compositeurs de tous les siècles : Praetorius (né en 1571) et
Nico Muhly (né en 1981). Plutôt que de faire entendre la
partition originale des « Quatre saisons » de Vivaldi, j’ai
préféré choisir cette œuvre dans la version classique/tendance
électro de Max Richter.

 

 

 

Comment  assurer  à  la  fois  l’unité,  la  cohérence  et  la
continuité  des  séquences  ?

 

SG : Puisqu’il n’y a pas de thématique commune, je ne sais si
l’on peut parler d’unité. En 45 pistes, j’ai essayé de balayer



un spectre très large : il y a beaucoup de piano mais aussi de
la  mandoline  et  de  la  clarinette,  du  lyrique  et  du
symphonique, du baroque et du contemporain. Surprendre pour
provoquer l’écoute. Avec l’équipe d’Universal, nous avons joué
sur une alternance de genres et sur des rythmes différents.
J’ai  souhaité  par  exemple  commencer  par  un  extrait  des
« Variations sur un thème de Paganini » de Rachmaninov par le
pianiste  Daniil  Trifonov…  la  piste  dure  18  secondes  !  La
playlist termine sur une piste de 17 minutes qui est surement
la plus longue de la compilation. Les pistes sont en moyenne
de 4 ou 5 minutes. Je n’ai pas mis de concerto en entier et
j’ai même coupé la Sonate en si mineur de Liszt… sacrilège !
J’ai bien sûr demandé son accord à l’interprète, Claire-Marie
Le Gay.

 

 

 

A qui s’adresse cette Playlist ?

 

SG : Le succès des compilations évoquées plus haut montre
qu’il y a un public demandeur d’une porte d’entrée dans cet
océan qu’est le classique… soit cinq siècles de compositions !
C’est  encore  plus  vrai  pour  les  utilisateurs  de  Spotify,
Deezer, etc. Pour le genre classique, ces sites sont assez
fournis mais le référencement est très incertain. Devez-vous
chercher  «  Scènes  d’enfants  »  ou  «  Kinderszenen  »  ?
« Rachmaninov » ou « Rachmaninoff » ? Le soliste ou le chef ?
etc. Bon courage pour trouver le SWR Sinfonieorchester Baden-
Baden und Freiburg ! Ces sites sont faits pour un format de
musique lié à la pop : un groupe ou un artiste, un titre.
Résultat : on passe à côté des versions les plus belles. Il
faut  un  fil  d’Ariane  pour  commencer  ou  poursuivre  la
découverte  de  ce  style  de  musique  si  puissant  qu’est  le



classique : la Playlist « Classique mais pas has been » est
faite pour ca.

 

 

 

 

Propos recueillis par Alexandre Pham

 

 

 

 

CD,  compte  rendu  critique.
Coffret Stravinsky : complete
edition  (30  cd  Deutsche
Grammophon).
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CD,  annonce.  Coffret
Stravinsky  :  complete
edition  (30  cd  Deutsche
Grammophon).  Simultanément
aux  autres  coffrets
événement  dédiés  à  Martha
Argerich  (the  complete
recordings  on  Deutsche
Grammophon)  et  Sibelius  à
l’occasion  du  150  ème
anniversaire du compositeur
finnois,  DG  nous  gratifie
en  octobre  2015  d’un
troisième  somptueux
coffret,  celui  là  consacré  à  Igor  Stravinsky,  regroupant
l’essentiel  de  ses  bandes  prestigieuses  globalement  très
convaincantes pour une intégrale Stravinsky qui fera date. La
boîte est d’autant plus miraculeuse et appréciée qu’elle ne
correspond en vérité à aucune célébration particulière… C’est
de  l’aveu  du  responsable  éditorial,  l’aboutissement  d’un
travail  de  recherche  de  plusieurs  années,  Roger  Wright,
conscient dès les années 1990, quand il collaborait activement
à l’enrichissement du catalogue de la major, de la richesse
exceptionnelle  du  fonds  Stravinsky  chez  DG.  L’idée  d’une
intégrale discographique a donc très rapidement germé : elle
se  concrétise  aujourd’hui,  permise  grâce  à  un  jeu
d’enregistrements  réalisés  en  divers  lieux,  à  différentes
périodes… afin de constituer à terme, une intégrale digne de
son intention première.

Tour d’horizon. Piliers de ce coffret Stravinsky
2015 : Pulcinella d’Abbado, (1978), Les Noces de
Bernstein  (avec  les  pianistes  Argerich  et
Zimerman,  1977),  le  Concerto  pour  violon  par
Anne-Sophie Mutter, surtout Oedipus Rex (1926) de
1991  enregistré  à  Chicago  par  un  James  Levine  éruptif  et
affûté avec l’excellentissime ténor Philip Langridge (et Jules
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Bastin en narrateur français), l’Histoire du soldat avec Tom
Courtenay, sans omettre The Rake’s progress piloté alors par
Gardiner  en1997  (avec  deux  chanteurs  au  sommet  de  leur
potentiel expressif, Bryn Terfel, le baryton gallois en Nick
Shadow et Ian Bostridge dans le rôle-titre : Rake) ; les trois
ballets pour Diaghilev par Pierre Boulez (nouvelles versions
particulièrement  représentatives  de  l’engagement  du  chef
français  chez  DG  en  1990)  ;  soit  un  noyau  de  lectures
aujourd’hui  incontestables  sur  le  plan  interprétatif  et
artistique, que plusieurs compléments tout aussi avisés ont
enrichi ensuite : Symphonie en mi bémol par Mikhail Pletnev
(qui  venait  d’enregistrer  une  très  sérieuse  intégrale  des
Symphonies de Tchaikovsky), le Baiser de la fée et un cycle
dédié aux œuvres ultimes de Stravinsky par Oliver Knussen,
fervent  adepte  du  détail,  et  tout  autant  fin  dramaturge,
pèsent aussi de tous leur poids.

Outre l’intérêt des interprétations ici réunies, soulignons
aussi  l’importante  notice  de  présentation  avec  essai
biographique  sur  la  personnalité  multiple  et  complexe  de
Stravinsky,  en  français,  anglais,  allemand  à  travers  les
grandes périodes créatrices de l’ex élève de Rimski, devenu
américain  en  1945  et  qui  cède  après  de  multiples  accents
toujours  visionnaires  et  modernistes  aux  potentialités
dodécaphoniques au tournant des années 1950-1960… (après la
mort de Schoenberg – son voisin lui aussi exilé à Los Angeles,
et après avoir créé pour la Biennale de Venise, son opéra The
Rake’s progress en 1951… qui demeure sa dernière offrande
néoclassique). L’éclairage sur cette dernière séquence de la
vie si riche et dense de Stravinsky, celui dodécaphoniste,
prolongeant après le décès de Schoenberg, les recherches sur
le métier sériel, reste captivant et fait entre autres, la
grande  valeur  de  ce  coffret,  éditorialement  pensé  :  les
dernières  œuvres,  Abraham  and  Isaac  –  comme  le  Viennois
Schoenberg avait composé toute sa vie Moses und aron-, puis
Variations  enfin  Requiem  Canticles  de  1965-1966,  ces  deux
dernières partitions jouées par Oliver Knussen, maestro révélé



par cette intégrale), enfin Agon, ballet pour Balanchine qui
ne  comporte  certes  qu’un  seul  épisode  véritablement
dodécaphonique,  en  témoignent  particulièrement.  L’apport  de
cette somme est incontestable. Louons précisément le scrupule
éditorial qui mieux qu’ailleurs, présente en fin de livret,
l’ensemble des enregistrements précisant sur le même page,
numéro  du  cd,  date  et  lieu  d’enregistrement…  une  manne
informative qui ici est heureusement synthétisée sur la même
feuille. Confort de lecture exemplaire pour l’amateur soucieux
de suivre selon la chronologie, chaque lecture.

Analyse. Ainsi, les connaisseurs
soucieux d’une sonorité limpide
et détaillée pourront y goûter
le geste millimétré du français
Pierre   Boulez  cérébral  et
pointillisme,  épris de clarté
et de mesure : L’oiseau de feu 
(1909/1910) à la tête du Chicago
Symphony orchestra; Petrushka, Le rossignol et le chant du
rossignol,  et  Le  Sacre  du  printemps  avec  le  Cleveland
orchestra; sans omettre les Symphonies en mi bémol ou celle
d’instruments à vents. Autre accomplissement anthologique : 
l’époustouflant Oedipus Rex par James Levine avec dans le rôle
tire  et  dans  celui  de  Jocaste,  l’exceptionnel  Philip
Langridge, incantatoire, humain, halluciné et l’éblouissante
Florence Quivar, consoeur jumelle  d’une Jessye Norman si
éblouissante  elle-aussi,  dans  le  rôle  sous  la  baguette
étincelante de Seiji Ozawa. Le plus surprenant ici demeure aux
côtés  des  autres  Claudio  Abbado,  Bernstein  ou  Chailly,
l’excellent et récent Oliver Knussen : Le baiser de la fée 
(1928)  avec  le  Cleveland  orchestra,  orcheste  desormais  si
boulezien pour Stravinsky ; mais aussi Le Déluge  (1961) avec
le London sinfonietta ; Ode (1943), Variations (1963); Requiem
canticles  (1966); Storm cloud  (1902); Faune et bergère opus
2  (1906); et donc, Abraham et Isaac, ballade sacrée  (1963);
autant de partitions relevant de la petite forme et de la

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/10/knussen_oliver_knussen_389487c.jpg


grande forme qui affirme la justesse d’un geste musical.

Soulignons la suite de L’Oiseau
de  feu  (1945)  par  Mikhail
Pletnev et l’Orchestre national
russe.  Soulignons  aussi  le
palpitant  The  Rake’s  progress
dans la vision ciselé dramatique
de Gardiner qui outre les têtes
d’affiche  réunies  pour
l’occasion  Terfel  et  Bostridge
(à leur sommet), sait aussi unifier la parure orchestrale
d’une tenue fédératrice et cohérente habitée par la fièvre
théâtrale. Complément jubilatoire à ce coffret gavé de joyaux 
discographiques  incontournables  et  nous  pesons  nos  mots  :
L’histoire  du  soldat  par  Igor  Markevitch  et  Cocteau  en
narrateur  (1962);  Ernest  Ansermet  pour  Petrushka;   Pierre
Monteux et Le sacre du printemps de 1956; la version désormais
légendaire du duo Argerich et Barenboim pour la transcription
pour 2 pianos du Sacre du printemps, sans passer sous silence
l’enregistrement  du  Concerto  pour  violon  de  1935  avec
l’orchestre  Lamoureux  et  Igor  Stravinsky  soi-même  à  la
baguette (Samuel Dushkin au violon).

 

Notice  livret  captivante.  Outre  la  valeur  de  cette
intégrale,servie  par  des  chefs  plus  que  convaincants,

Deutsche Grammophon prend soin  d’éditer une vraie notice
comprenant  plusieurs  textes  inédits  d’un  grand  intérêt
documentaire et scientifique : en plus de la dernière séquence
de la carrière du compositeur et l’éclairage sur ses relations
avec le sérialisme de Schoenberg, soulignons aussi au début de
la  carrière,  la  genèse  éclaircie  des  premières  partitions
parisiennes : on y comprend parfaitement entre autres comment
a pu se réaliser l’exceptionnelle collaboration Diaghilev et
Stravinsky: duo  artistique improbable et pourtant miraculeux
propre au Paris des années 1910. C’est parce qu’il avait perdu
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son principale mécène (le grand duc Vladimir Alexandrovitch),
et  son  principal  interprète  Chaliapine,  que  Diaghilev  se
concentra par défaut sur le ballet sollicitant le jeune Igor
Stravinsky,  après  avoir  tenté  de  séduire  plusieurs
compositeurs  russes  plus  connus  tels  Glazounov,  Liadov,
Sokolov. … Son dessein étant alors d’inventer un nouveau type
de ballet russe à fort caractère folklorique a contrario du
ballet  importé  signé  Tchaikovski  lequel  était  alors  plus
occidental que vraiment russe…. La rythmique diabolique, le
chatoiement instrumental de l’orchestre de Stravinsky alors
inconnu allaient se montrer pour Diaghilev, tout bonnement…
miraculeux.

 

 

 

 

Les 30 cd sont divisés en 8 sections :
Oeuvres scéniques (cd 1-12)

Musique orchestrale (cd 13-18)
Musique chorale (cd 19-21)

Musique pour solistes vocaux (cd 22-23)
Musique de chambre (cd 24-25)
Musique pour piano (cd 26-27)

Enregistrements historiques dont ceux par Stravinsky lui-même
révélant, soulignant l’exactitude du chef (aux côtés du

compositeur) : cd 28-29
Bonus : cd 30 : Martha Argerich et Daniel Barenboim jouent la

version pour piano et percussions du Sacre du Printemps

 

 

 



Coffret  Stravinsky  :  complete  edition,  30  cd
Deutsche Grammophon. Interprètes : Caludio Abbado,
Leonard  bernstein,  Pierre  Boulez,  Riccardo
Chailly, Robert Craft, John Eliot Gardiner, Oliver
Knussen, James Levine, Masha Maisky, Anne-Sophie

Mutter, Mikhail Pletnev, Maurizio Pollini, Bryn Terfel, Martha
Argerich, Daniel Barenboim… 30 cd Deutsche Grammophon 00289
479  4650  Edition  Stravinsky  2015.  CLIC  de  classiquenews
d’octobre 2015. Prochaine grande critique dans le mag cd dvd
livres de classiquenews.com

 

 

 

Opera de poche : la nouvelle
Playlist de Decca et Deutsche
Grammophon
INTERNET. Decca / DG lance la Playlist
Opéra  de  poche.  A  l’occasion  de
l’actualité lyrique en France, Universal
music lance une nouvelle offre numérique.
En  complément  à  l’opéra  de  Puccini,
Madama  Butterfly,  actuellement  à
l’affiche  de  l’Opéra  Bastile  à  Paris,
(jusqu’au  13  octobre  2015),  composez
votre  propre  playlist,  constitué
d’extraits, les séquences les plus fortes de l’ouvrage, à
partir des meilleures interprétations enregistrées chez Decca,
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Deustche Grammophon…  le principe est simple : (re)découvrir
un opéra à travers ses tubes dans des versions de référence en
un  peu  plus  d’1h.  Avant  Madama  Butterfly,  découvrez  les
ressources de ce projet avec Don Giovanni, l’opéra des opéras
signés Mozart et son librettiste, Da Ponte. Découvrez parmi
les très nombreuses versions disponibles, les extraits et les
temps forts de celles qui sont les plus convaincantes…

Découvrez la playlist OPERA DE POCHE #1 DON GIOVANNI : une
histoire entre comédie et tragédie où le célèbre séducteur Don
Juan (accompagné de son fidèle servant Leporello) court les
femmes avant d’être rattrapée par ses pires démons.

En  savoir  plus  sur
http://www.clubdeutschegrammophon.com/playlists/opera-poche-1-
don-giovanni/#dsUoOq7WhCbAYc0D.99

Opera de poche : la nouvelle Playlist de Decca et Deutsche
Grammophon : (re)découvrir un opéra à partir des versions
légendaires  de  Decca  et  Deutsche  GrammophonDisponible  en
streaming sur toutes les plateformes, connectez-vous où que
vous soyez et développez votre culture musicale en un seul
clic. Appuyez sur Play et laissez-vous emporter comme par
magie. Libre à vous par la suite de continuer en profondeur la
découverte  de  l’opéra  en  cliquant  sur  les  versions  de
références  choisies  sur  notre  playlist.

En écoute sur DEEZER et sur SPOTIFY.

APPROFONDIR  :  LIRE  notre  dossier  spécial  DON  Giovanni  de
Mozart

http://www.clubdeutschegrammophon.com/playlists/opera-poche-1-don-giovanni/#dsUoOq7WhCbAYc0D.99
http://www.clubdeutschegrammophon.com/playlists/opera-poche-1-don-giovanni/#dsUoOq7WhCbAYc0D.99
http://www.clubdeutschegrammophon.com/playlists/opera-poche-1-don-giovanni/#dsUoOq7WhCbAYc0D.99
http://www.classiquenews.com/tag/don-giovanni/
http://www.classiquenews.com/tag/don-giovanni/


CD,  annonce.  Coffret  Martha
Argerich  :  the  complete
recordings  on  Deutsche
Grammophon (48 cd)
CD, coffret Martha Argerich : the complete recordings on
Deutsche Grammophon (48 cd). Féline, fantasque, noctambule…
l’impératrice du piano, 74 ans en 2015, Martha Argerich ex
élève de Friedrich Gulda à Vienne est l’objet d’un portrait
majeur en 48 cd, soit l’intégrale de ses enregistrements pour
Deutsche Grammophon, label avec lequel la pianiste argentine
travaille et enregistre depuis le début des années 1960 (1961,
premier album dédié à Chopin, Brahms, Liszt, Ravel…) alors que
la jeune prodige avait remporté les Premiers Prix de Bolzano
et de Genève (1957), pas encore celui du Concours Chopin de
Varsovie  en  1965.  Au  total,  c’est  le  répertoire
essentiellement romantique qui se dévoile sous ses doigts de
velours : de 1960 à 2014 (dont le fameux duo avec Daniel
Barenboim à la Philhamronie de Berlin dédié entre autres à la
version pour 2 Pianos du Sacre du printemps de Stravinsky, cd
43…, voici l’héritage discographique d’Argerich chez Deutsche
Grammophon.  Chopin,  Ravel,  Liszt  et  Prokofiev  on  ensuite
concentré son travail d’interprète… en témoignent les premiers
enregistrements symphoniques qui ont suivi ; pour DG, Argerich
conçoit plusieurs récitals en solo, surtout en duo (avec le
violoniste Gidon Kremer et le violoncelliste Mischa Maisky
entre  autres).  Figurent  donc  tous  ses  grands  Concertos
romantiques pour piano et orchestre (Beethoven, Liszt, Ravel,
Tchaikovski,  Schumann,  Rachmaninov  sous  la  baguette  de
Sinopoli, Abbado, Dutoit, Rostropovitch, Kondrashin, Chailly,
et aussi les prolongements et accomplissements menés avec ses
partenaires familiers aux sin de son festival de Lugano pour
le Progetto Martha Argerich, à partir de 2002.
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Poétesse impériale du clavier

Martha Argerich : les notes fauves

Le coffret très complet sur les
goûts et le jardin secret de la
pianiste légendaire comprend en
fin  de  cycle  plusieurs
enregistrements des débuts chez
DG, propres aux années 1960 d’où
se  distinguent  ses  lectures
hypnotiques de Frédéric Chopin,
compositeur  de  la  nuit  comme
elle.  Parmi  les  pépites

remarquables de ce coffret événement, citons son duo avec
Nicolas Economou (Rachmaninov et Tchaikovski : transcriptions
pour 2 pianos des Danses symphoniques et de Casse-noisette,
1983).  Martha  Argerich,  musicienne  affective  travaille  en
famille : elle a toujours aimé s’entourer d’une troupe de
partenaires avec lesquels le jeu musical devient partage en
affinité,  complicité  stimulante.  En  témoignent  ainsi  des
transcriptions rares telles les exceptionnelles Ma Mère l’Oie
et la Rhapsodie espagnole pour pianos et percus réalisées avec
Nelson Freire, son frère en musique (1993, cd 31), Les Noces
de Stravinsky (version pour 4 pianos, solistes, choeur et
perdus sous la direction de Diego Fasolis, juin 2004. Parmi
les dernières offrandes discographiques, les Concertos 20 et
25  de  Mozart  fixés  en  2013  avec  Abbado,  un  an  avant  la
disparition  du  maestro  italien,  restent  incontournables.
Coffret  événement.  CLIC  de  classiquenews  d’octobre  2015.
Prochaine  grande  critique  dans  le  mag  cd  dvd  livres  de
classiquenews.com

CD, annonce. Coffret Martha Argerich : the complete recordings
on Deutsche Grammophon (48 cd)
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CD, compte rendu critique :
coffret Sibelius edition (14
cd Deutsche Grammophon).
CD,  compte  rendu  critique  :
coffret Sibelius edition (14 cd
Deutsche  Grammophon).  Le  8
décembre 2015 marque les 150 ans
de  la  naissance  du  plus  grand
compositeur  finlandais  post
romantique  Jean  Sibelius
(1865-1957).  C’est  aussi  après
Malher,  l’artisan  de  la  plus
stimulante épopée symphonique du
XXème  siècle,  aux  côtés  des
Français Debussy et Ravel. Auteur
d’un catalogue resserré porté par une exigence formelle de
plus en plus radicale, le symphoniste fait évoluer le langage
musical  à  l’époque  de  Mahler  et  après  lui  :  Deutsche
Grammophon édite en un coffret événement, l’héritage musical
détenu dans ses archives sonore. Une somme incontournable qui
souligne l’accomplissement de l’écriture orchestrale pure (7
Symphonies par Bernstein, Okko Kamu et surtout Karajan qui
dirige ici les Symphonies 4,5,6 et 7). C’est aussi l’occasion
de mesurer l’ampleur poétique de son cycle pour orchestre,
choeur et solistes (soprano et baryton) :  Kullervo opus 7
(version originale par Jorma Panula, Turku Philharmonic orch),
tous les poèmes symphoniques (En saga, Rakastava, Finlandia,
l’excellente  Chevauchée  nocturne  et  aurore  opus  55…),
évidement le Concerto pour violon par Anne Sophie Mutter et
André Prévin, sans omettre les subtiles mélodies pour basse et
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bartyon (solistes : Kim Borg et Tom Krause) ; le coffret
comprend également la musique de chambre (Quatuor Voix intimes
/ Voces intime opus 56 (Emerson Quartet) et bien sûr les
musiques de scène dont la Suite Christian II par Neeme Järvi
(Gothenburg Symphony Orch), Pelléas et Mélisande opus 46 par
Horst Stein et l’Orchestre de la Suisse romande ; les Scènes
historiques I et II (opus 25 et 66), Scaramouche et Le Cygne
blanc opus 54, surtout les deux Suites de La Tempête (Jussi
Jalas, Hungarian State Symphony Orch). Un festival orchestral
varié  et  affûté  au  service  d’un  maître  de  l’écriture
symphonique  dans  la  première  moitié  du  XXème  siècle.  Les
amateurs seront comblés, les curieux non encore convaincus,
très  intéressés  et  mis  en  appétit.  Coffret  «   Sibelius
édition  »  ,  14  cd  Deutsche  Grammophon,  CLIC  de
classiquenews.com (livret notice en anglais et allemand).

Contenu du coffret. Aux côtés de l’intégrale des 7 Symphonies
dominées par Karajan et son sens du détail et du scintillement
orchestral, chacun des 14 cd recèle de nombreuses pépites.
Nous mentionnons ici les interprétations qui nous paraissent
les  plus  méritantes,  dans  un  coffret  globalement
incontournable.  Kellervo  (cd  6)  de  plus  d’1h  de  durée,
enregistré en 1996 jaillit tel un gemme au souffle épique qui
est aussi porté par des ondulations psychiques souterraines,
ce  que  la  lecture  en  provenance  du  fonds  Naxos  manifeste
clairement,  affirme  la  pensée  narrative  et  dramatique  de
Sibelius. D’autant que la baguette de Jorma  Panula ne manque
ni  de  précision  et  d’une  saine  vitalité  jamais  creuse.
L’approche  tout  en  soignant  l’illustration  d’une  geste
national – ancrée par son sujet et la langue des solistes et
du  choeur  dans  les  brumes  nordiques  finnoises  sait  aussi
déployer une formidable tonalité poétique qui outrepasse le
propos historique et narratif : le dernier tableau  (la mort
de Kellervo) est d’abord un superbe poème symphonique aux
éclairs choraux d’une profondeur délectable.
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Cd 7. En saga  (Marriner 1972) fait retentir ce
grand souffle naturaliste qui fait de Sibelius le
grand chantre de la nature, un poète symphoniste
d’une  trempe   exceptionnelle,  orchestrateur

millimétré  au  diapason  de  son  extraordinaire  sensibilité
instrumentale.  Même  ciselure   et  justesse  de  ton  dans  le
triptyque Rakastava opus 14 (même chef, même année). L’ultra
célèbre FINLANDIA par Neeme Järvi (1995) rétablit sous le
sujet patriote, l’intention et la sensibilité panthéiste du
compositeur  dont  la  science  instrumentale  et  le  souffle
évitent fort heureusement tout académisme : le style houleux
et océanique du grand Sibelius s’y déverse avec une sensualité
généreuse.

La chevauchée nocturne opus 55 fait toute la valeur du cd 8
(Järvi, 1995) : le chef toujours inspiré explore à l’envi
l’imaginaire sans limite du formidable conteur Sibelius menant
tambour battant et avec un souffle haletant sa narration si
singulière. L’ouverture Les Océanides déploie un même sens
éperdu et lyrique, entre extase et illuminations en série : le
feu  millimétré  de  Neeme  Järvi  décidément  très  inspiré  se
montre très convaincant.

Cd 9. Autre argument du coffret le Concerto pour violon par le
violon  cristallin  vif  argent  d’Anne-Sophie  Mutter   (1995)
portée par le geste amoureux de Prévin, lui-même pilote de la
Staatskapelle  de Dresde : du très grand Mutter.

Le cd 11 a une toute autre pertinence
: il révèle l’acuité sibélienne dans
le  registre  chambriste  avec  point
d’orgue l’excellente lecture par les
Emerson  du  Quatuor  opus  56  «  Voces
intimae » / voix intimes (opus majeur
de la maturité, commencé à Londres,
achevé  à  Paris  en  avril  1909),  
fleuron  des  Quatuor  du  XXè  avec
l’apport  d’un  Janacek  (Lettres
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intimes) : l’art de la quintessence, de la litote, si présent
chez Sibelius fait merveille, dans une langue économe, sobre,
précise, affûtée que le Quatuor Emerson (2004) sait articuler
avec une vivacité jamais tranchante : vive, sincère, juste
(éclairs introspectifs, à la fois mordants et flexibles de
l’Adagio ; sauvagerie aérienne du Scherzo).

L’expérience symphonique, l’une des plus
excitantes du XXème, vécue à l’écoute des
oeuvres de Sibelius, se poursuit avec les
derniers cd de cette intégrale DG où à la
diversité des partitions, formellement de
mieux en mieux dessinées et structurées,
répond le geste de plusieurs sibéliens,
chefs  désormais  reconnus  depuis  les
Bernstein,  Karajan  à  juste  titre
légendaires. Cd 12 : la Suite Roi Christian II opus 27 culmine
par  son  lyrisme  radieux  d’une  opulence  instrumentale
irrésistible  grâce  à  la  direction  vive  et  détaillée,
structurée et dramatique, très oxygénée de Neeme Järvi (lequel
confirme  ainsi  ses  affinités  sibéliennes  tout  au  long  du
coffret : Gothenburg symphony orch., été 1995). De même, le
souffle régénérateur et la force tellurique mesurée, toujours
dans  le  sens  d’un  scintillement  instrumental  intimiste  et
panthéiste de Horst Stein demeure anthologique pour les 9
séquences de l’éblouissante fresque pour Pelléas et Mélisande,
offrande de Sibelius à l’onirisme de Maeterlinck. Ouverture
incandescente, portrait féerique de Mélisande puis sa mort
d’un renoncement maîtrisé, entre abandon et accomplissement,
sont l’insigne d’un immense sibélien (Orchestre de la Suisse
Romande, juin et juillet 1978).
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Le  cd13  dévoile  l’ardente  fièvre
communicative  qui  anime  l’excellent
maestro  Jussi  Jalas  (1908-1985)  et
l’Orchestre  d’état  Hongrois  (ses
archives  viennent  du  fonds  Decca  ici
intégré  aux  bandes  DG  pour
l’exhaustivité de l’intégrale Sibelius
2015  :  les  Scènes  Historiques  (2
Suites)  opus  25  et  66  ;  surtout  la
musique  de  scène  pour  la  pièce  de
Strindberg : Le Cygne blanc (Suite opus
54 – Budapest juin 1975) : que le chef

fait palpiter d’une nécessité intérieure à la fois lumineuse
et impérieuse. Rayonne dans le cd 14, ultime composante de
l’intégrale  Sibelius  Deutsche  Grammophon,  les  visions  à
présent bien identifiées et électrisantes des deux chefs parmi
les plus sibéliens de ces dernières années, deux tempéraments
qui demeurent les piliers de cette intégrale : Neeme Järvi et
Jussi  Jalas.  Le  premier  sait  exprimer  toute  l’ivresse
suspendue des deux Valses triste (opus 44) et romantique (opus
62b) quand le second marque les esprits par un sens prodigieux
de l’intensité et de l’incandescence pour les deux Suites de
La  Tempête  opus  109,  musique  de  scène  pour  la  pièce  de
Shakespeare dont Sibelius fait surgir ce fantastique enchanté
d’une totale séduction (dont l’enchantement inquiétant de la
chanson  d’Ariel  entre  autres…,   enregistrement  de  1971).
Coffret événement, élu CLIC de classiquenews d’octobre 2015.

Cd coffret. Compte rendu critique, Sibelius
edition  (14  cd  Deutsche  Grammophon).
Symphonies 1 à 7, Kullervo, En saga, Karelia
Suite,  Rakastava,  Finlandia,  Chevauchée
nocturne, Luonnotar, Les Océanides, Tapiola,
Concerto  pour  violon,  mélodies,  Quatuor
Voces  Intimae,  Talvikuva,  Suite  Roi
Christian II, Palléas et Mélisande, Scènes
Historiques,  La  Tempête…  Anne-Sophie  Mutter,  Neeme  Järvi,
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Jussi  Jalas,  Okko  Kamu,  Leonard  Bernstein,  Herbert  von
Karajan. 14 cd deutsche Grammophon 00289 479 5102. CLIC de
classiquenews octobre 2015.

CD,  événement,  compte  rendu
critique. Julie Fuchs : Yes !
(Deutsche Grammophon 2015)
CD,  événement.  Compte  rendu
critique.  Julie  Fuchs  :  Yes  !
(Deutsche  Grammophon  2015).  Ce
pourrait être l’ossature d’une revue
musicale  imaginaire  à  laquelle  la
jeune  diva  nous  convie;   déjà
remarquée  dans  Ciboulette  de  Hahn
(1923)  où  elle  incarnait  avec  un
angélisme déterminé et pétillant la
lolita   des  halles  parisiennes
(présente ici évidemment : « C’est
pas  Paris,  c’est  sa  banlieue  »),
Julie  Fuchs  abandonne  ses  vocalises  néoclasssiques  et
triomphantes   qui  concluaient  lumineusement  l’opéra  des
Lumières,  Renaud  de  Sacchini,  pour  un  premier  récital
discographique, tout en savoureuse finesse. Son « j’ai deux
amants »  (L’amour masqué d’André Messager, 1923) pétille en
vraie nouvelle diseuse après Yvonne Printemps ; féministe ce
qu’il  faut  et  plus  encore,  superbe  actrice  aux  nuances
délectables et à la prosodie précise et fluide, insolente et
mordante, dans l’air de Thérèse des Mamelles  de Tirésias
(1917) ; les deux Kurt Weill – en français -, surprennent par
leur  profondeur  et  la  réussite  de  l’alliance  comédie
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grinçante, amertume cynique  (complainte de Mackie, L’opéra de
Quat’sous, 1928). Quand à Phi-Phi  (ah, cher monsieur excusez
moi,  de  Christine,   1918),  la  diva  d’une  articulation
lumineuse là encore, revivifie le clin d’oeil à la Manon de
Massenet.

 

 

 

 

Ce qui captive c’est la superbe couleur que la coloratoure
sait insuffler à des aigus toujours couverts, tenus, porteurs
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d’une émotion sincère, d’une élégance très suggestive.
Sous couvert de la légèreté parfois grivoise (le « premier
tirage » de Phi-Phi, le « ça » de Casimir Oberfled, 1932), la
soprano  cultive  une  finesse  d’intonation  de  bout  en  bout
enivrante.  D’autant  que  son  articulation  et  son
intelligibilité  demeurent  deux  qualités  continûment
préservées.
Opérette régénérée sous l’influence du music hall,  du jazz et
de la comédie musicale, l’époque et le répertoire que sert
avec une subtilité très juste Julie Fuchs pour son première
album, soulignent l’essor du spectacle musical à Paris marqué
par une insouciance féconde propre aux années Folles.

Diseuse enivrée, d’une irrésistible séduction, la nouvelle
diva française

Julie Fuchs dit Yes !



 

 

Il appartient aux jeunes talents du moment de nous étonner
d’abord,  de  nous  surprendre  ensuite  en  dévoilant  par
l’affinité de leur voix et du répertoire choisi, tout un style
expressif et la cohérence d’une sélection musicale, gageure
énoncée et remarquablement réussie dans ce premier album qui
nous épargne les sempiternelles premières éditions lesquelles
souvent conçues comme des cartes de visite, abreuvent de pots
pourris  indigestes  dans  une  auto  célébration  toujours
décousue. Rien de tel ici tant la suave et facétieuse parenté
entre chaque air et mélodie fait référence à une époque bercée
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de culture, de finesse, de fantaisie habile, d’une constante
intelligence.
La cantatrice sûre, au goût affûtée, au style irréprochable
sachant  constamment  jouer  entre  mélodie  parodique  et
séditieuse  et grand air d’opéra (sublime mélodie du Coq d’or
de Rimsky de 1909 : le fameux Hymne au soleil, chnaté en
français comme l’ensemble du programmes) nous enchante par une
maîtrise savoureuse entre chant lyrique et opérette : une
telle fluidité captive mêlant finesse et humour, ivresse et
suavité … se filles tendres et faciles (qui ne cessent de dire
yes) gagnentt une profondeur lyrique indiscutable et ses airs
lyriques classiques (les deux Lehar) et surtout le Rimsky déjà
cité, gravissent les marches de l’embrasement par un timbre de
lyrique léger virtuose.

 

 

Chaque air lui va, chaque situation la valorise,
dévoile  un  tempérament  taillé  pour  l’intensité
enivré  du  drame…  L’instinct  artistique  s’affirme
dans la finesse servie par une voix d’une ineffable

séduction en rien artificielle et si profondément humaine :
voilà qui nous  change de bien des lolitas pour lesquelles
chant signifie performance. Ici la musicalité entre comédie et
sincérité confirme une somptueuse intelligence.
Magistral (écoutez l’insolente agilité de son Ravel : L’enfant
et  les  sortilèges,  1925,  exhortation  délirante  de
l’animal/insecte vengeur). Pour finir le « Thé pour deux » (No
no Nanette, Vincent Youmans, 1925) éblouit littéralement par
son élégance suave. Un miracle de diction amusée piquante que
n’aurait pas renié les plus exigeants parisiens, Cocteau et
Guitry.
Alors face à tant de finesse enjouée et stylée que dire à
cette nouvelle diva réjouissante qui a la super classe : ce
qu’elle dit elle même ressuscitant le Maurice Yvain de 1928 :
un immense  » yes  » ! C’est donc un CLIC de classiquenews
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pour septembre 2015.

 

 

CD, événement. Julie Fuchs : Yes ! (1 cd Deutsche Grammophon,
enregistrement réalisé à Paris en avril et juin 2015). Yvain,
Poulenc, Ravel, Honegger, Weill, Christiné, Youmans, Rimsky,
Hahn… Orchestre national de Lille. Samuel Jean, direction.

CD, compte rendu critique :
Rufus Wainwright :  » Prima
donna  » (Janis Kelly, 2012,
Deutsche Grammophon)
CD,  compte  rendu  critique  :  Rufus
Wainwright  :    »  Prima  donna   »
(2012). De quelle diva le compositeur
américano-canadien quadragénaire Rufus
Wainwright s’est-il réellement inspiré
pour écrire son opéra Prima Donna créé
en 2009 à Manchester ? Qu’il s’agisse
de Régine Crespin ou de Maria Callas,
(ici l’héroïne emprunte son prénom à
la première et l’ouvrage, le cadre de
son  action  à  la  seconde…  mais  pas  seulement),-  l’oeuvre
totalement chantée en français dont l’action se passe sur une
seule journée dans un appartement parisien (cocorico!), évoque
le retour à la scène d’une ancienne prima donna (« Régine
Saint-Laurent ») laquelle a quitté la scène depuis 6 ans… A
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travers le livret, plusieurs thématiques passionnantes sont
traitées ;  entre passé et présent, l’image des artistes âgées
et aussi la métamorphose de la femme et la perte de sa voix
chantée  donc  de  son  identité  y  sont  abordés.  C’est  plus
allusivement l’évocation d’une tragédie intime (et dans la vie
du compositeur et dans celle de la diva fictionnelle) qui
explique  le  profil  très  finement  caractérisé  de  la
protagoniste  comme  l’acuité  expressive  de  certaines  scènes
dont l’évocation de ses duos lyriques aclamés alors (acte II).

 

 

 

 

 

 

 

Chanté en français, l’opéra Prima Donna de Wainwright est
édité par Deutsche Grammophon

Diva sur le retour : un portrait
sensible et bouleversant
 

 

 



Deutsche  Grammophon  édite  ce  11
septembre 2015 l’opéra Prima Donna en 2
cd  avec  dans  le  rôle  titre,  la
créatrice Janis Kelly : son charisme et
sa grande conviction dramatique offre
une saisissante performance, éclairant
le parcours du rôle, ses vertiges, ses
éclairs, ses allers retours permanents
entre  présent  et  passé.  L’opéra
français sur un livret que Wainwright a
coécrit  avec  Bernadette  Colombine,
imagine le retour à la scène de la diva
pourtant âgée dans le Paris des années 1970… (un clin d’oeil
évident  à  Callas)  et  qui  tombe  amoureuse  d’un  jeune
journaliste sur le point de se marier, André. Leur rencontre
revêt une dimension particulière d’autant plus que la soprano
intimement atteinte lui apprend alors sa décision de faire ses
adieux.
L’écriture flamboyante de Wainwright, grand amateur d’opéras, 
semble recycler les épisodes les plus lyriques et extatiques
d’un Puccini, empruntant aussi à la Comédie musicale, sachant
très  intelligemment  varier  les  climats,  et  tendre  l’arc
structurel si essentiel à l’opéra, entre comédie et tragédie ;
le chant de la protagoniste et celui de ses partenaires dont
le ténor lyrico spinto et de legerezza (André) lancent autant
de défis aux interprètes : les deux rôles (Régine / André)
sont redoutables pour la voix et offrent deux personnages
d’une grande finesse psychologique. Peu d’ouvrage ont offert à
une soprano âgée et mûre un rôle aussi nuancé, traversant
toutes les nuances de la palette émotionnelle (tête à tête
initial entre Régine et sa nouvelle femme de chambre Marie au
I)  entre  nostalgie,  amertume,  regret,  renoncement  et
apaisement final (fin du II), cependant que dans l’évocation
du duo amoureux quand elle chantait Aliénor d’Aquitaine, la
soprano  et  le  ténor  plongent  en  pleine  ivresse  enchantée
(épisode Dans ce jardin au II qui est le prétexte au duo le
plus allusif et échevelé de l’ouvrage)…
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Le  livret  est  loin  d’être
conforme et désuet : il permet
une succession d’épisodes à la
fois contrastés et progressifs,
approfondissant  et  l’évocation
sensible d’un passé glorieux et
perdu (nombreux flashbacks), et
le ressentiment d’une vie dédiée
à  l’art  et  au  chant  qui  a
sacrifié l’épanouissement individuel (encore un clin d’œil à
Callas).  L’apparition du jeune journaliste, admirateur de la
diva,  suscite  chez  elle,  un  retour  d’effusion,  le
jaillissement d’une tendresse jusque là ensevelie. L’auteur
parle bien d’un long périple qui du début à la fin, présente
la diva sous des facettes différentes et conduit aussi le
spectateur à la suivre mais sans voyeurisme et avec beaucoup
de vérité et de pudeur. Les rôles de sopranos mûres sont rares
à l’opéra faut-il y voir un hommage aux grandes cantatrices
que  la  fragilité  de  l’instrument  condamne  de  facto  à  une
retraite souvent douloureuse ? Dans le répertoire romantique,
la Dame de Pique (la comtesse est en réalité chantée souvent
par  un  mezzo)  ou  Eva  Marty  dans  L’affaire  Makropoulos  de
Janacek  sont  des  exemples  précédents,  auxquels  l’opéra  de
Wainwright  fait  écho  avec  pertinence.  Mais  le  jeune
compositeur  va  plus  loin  en  jouant  concrètement  sur  les
couleurs et les accents spécifiques d’une voix mûre.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/09/figueroa-antonio-tenor-prima-donna-andre-journaliste-review-account-of-CLASSIQUENEWS-PRIMA-DONNA-rufus-wainwright.jpg


On  sent  la  sincérité  d’un  musicien
(qui dédie son opéra à son compagnon
Jörn et à sa mère Kate McGarrigle)
avant tout amoureux de son héroïne où
se confondent selon ses témoignages à
propos de la genèse de son opéra, les
souvenirs des entretiens télévisés de
Maria Callas à la fin de sa carrière,
comme  l’hommage  à  sa  propre  mère
condamnée par un cancer au moment de
la composition de l’opéra… L’ouvrage
un temps commandé puis rejeté par le

Metropolitan Opera de NY ; programmé puis annulé au New York
City Opera fut finalement créé en 2009 à Manchester. Il fut
ensuite  repris  à  Londres  et  Toronto  en  2010,  puis  à  la
Brooklyn Academy de NY en 2012, avant d’être joué en septembre
2015 à Athènes.

La  première  fut  éclaboussée  par  un  scandale
relayé par la presse et soulevant le soupçon sur
l’auteur  réel  de  l’opéra.  S’en  suivit  une
polémique  honteuse  sur  la  paternité  de  la
partition redevable ou non au seul cerveau de
Wainwright  :  depuis,  la  confession  quasi  officielle  de
l’auteur  a  démontré  l’originalité  et  l’intégrité  de  sa
créativité,  seule  productrice  de  l’opéra  tel  que  nous  le
connaissons aujourd’hui et tel qu’il a été enregistré par
Deutsche  Grammophon.  L’ensemble  de  la  réalisation,  les
créations  successives  puis  l’enregistrement  avec  le  VVC
Symphony  Orchestra  a  été  assuré  par  le  soutien  privé  de
nombreux fans appelés à financer l’opération en crossfunding
(à travers l’aide de pledgemusic)…  On y découvre les deux
superbes chanteurs offrant aux deux profils si bouleversant,
soprano  et  ténor,  (remarquable  Janis  Kelly  et  Antonio
Figueroa)deux incarnations fusionnelles malgré leur différence
générationnelle.  La  personnage  fascinant  de  Régine  Saint-
Laurent concentre toutes les facettes de la diva qui réalise

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/09/kelly-janis-soprano-classiquenews-janis-kelly-2.jpg
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


une sorte d’autocritique : comme si à la façon de La Maréchale
du Chevalier à la rose, elle tenait le miroir et observait en
en réalisant le commentaire, tendre ou cynique, serein ou
amer, toutes les marques d’un temps fait d’épreuves et de
sublimations, de dépassement et de frustration. Quand Janis
Kelly, créatrice du rôle en 2009 se regarde et chante ce
qu’elle voit et ce qu’elle a vécu, c’est Tosca, Traviata,
Turandot aussi, La Maréchale donc et Arianne, et  Elektra tout
autant qui paraissent sur la scène, sans omettre Brunnhilde en
particulier  qui  surgit,  non  pas  l’héroïne  romantique
sacrifiée,  mais  une  âme  contemplative  et  nostalgique  qui
interroge  au-delà  de  son  personnage,  la  force  de  son
incarnation  et  le  sens  du  chant  lui-même.

De  sorte  que  nous  disposons  d’une
partition  musicalement  accessible,  aux
épisodes réellement envoûtants où perce et
saisit  le  profil  d’un  personnage  qui
synthétisant  tous  les  grands  rôles
romantique  à  l’opéra,  est  aussi  un
remarquable  hommage  au  chant  incarné.
C’est donc une véritable découverte et par
sa construction, son écriture, les thèmes
mêlés  qu’il  suscite  en  résonance,  un
ouvrage majeur comme peut l’être dans le
registre  des  hommages  aux  divas

romantiques, Le Château des Carpathes de Philippe Hersant (et
le remarquable rôle de la cantatrice La Stilla inspiré par le
compositeur français d’après Hugo : voir le reportage vidéo
classiquenews, Philipep Hersant : Le Château des Carpathes,
mai 2009). Coffret événement, donc CLIC de classiquenews de
septembre 2015.

 

Illustrations :  Rufus Wainwright, Antonio Figueroa, Janis
Kelly, Rufus Wainwright (DR)
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PRIMA DONNA de Rufus Wainwright. Synopsis (en anglais)

Act I

Early morning in Régine Saint Laurent’s Paris apartment

Following a night of endless nightmares, Régine Saint Laurent
is awake unusually early, and surprisingly shows interest in
talking with her new maid, Marie, when she arrives for work.
Marie is only too happy to unload her latest complaints about
her drunken and tempestuous husband upon Madame, who in turn
starts sharing about her doubts and anxiety-filled terrors of
returning to the stage after a six-year hiatus.

Madame tells Marie of the stage role of her life, Aliénor
d’Aquitaine, the strong, powerful and culture-loving woman who
became queen of both France and England, an opera written for
her at the peak of her career. These two women, from opposite
walks of life, form a strong bond with each other in the midst
of their heart-to-heart exchange.

Philippe,  Régine’s  butler  and  confidant,  enters  with  his
assistant, François. Philippe is upset to see Madame and Marie
in  a  casual  and  friendly  situation,  instead  of  Madame
preparing  for  the  interview  with  a  journalist,  André
Letourneur,  a  rendezvous  that  she  has  forgotten.

Philippe instructs François to arrange the flowers around the
apartment  for  the  journalist’s  imminent  arrival.  Philippe
starts ranting about the golden days when Madame was the Queen
of Paris until the opening run of Aliénor six years ago, when,
after a triumphant premiere, she lost her voice during the
duet on the second night, after which Madame never sang again.



Lost in his nostalgia and slowly going into a rage-like state,
Philippe swears that he and Madame will not make the same
mistakes this time.

The  doorbell  rings  and  the  journalist  arrives.  Philippe
obsequiously welcomes André into the glamorous world of Régine
Saint Laurent, who makes her grand entrance.

The interview turns out to be more than Régine or André had
imagined. The pressing questions of André about Madame’s last
performance  of  Aliénor trigger  an  emotional  response  from
Régine, who gets overwhelmed by memories rushing back, showing
how traumatizing that evening was for her. André himself seems
to  remind  her  of  someone  involved  in  the  hurtful  and
disturbing  memory.  She  refuses  to  answer  that  line  of
questioning.

André sees more than the legend he has adored since his days
at the conservatory, where he himself studied to be a tenor.
He takes advantage of Régine’s state of confusion and prompts
her to go to the piano and they end up singing the iconic love
duet from Aliénor. As the passionate duet reaches a climax,
Régine’s voice breaks down.

Philippe leaps in to save the day, and Madame is put to rest
under Marie’s care. Everyone attempts to comfort Régine as she
tries  to  recover  her  senses.  Philippe  reschedules  the
interview with André for later in the evening. André agrees
and leaves. Madame is left resting in the darkened room. André
comes back to retrieve the score he had brought over and left
at the piano. Régine sees him and beckons to him. He goes to
her. They kiss. Marie comes in, sees them and leaves.

Act II

Later that same evening

As Marie is setting the table, she gets homesick and tells of
the simple life in her home in Picardie. She nostalgically



compares  it  to  the  love-crazed  and  materialistic  life  of
Paris.

Marie  confronts  Philippe  about  his  plans  to  have  the
journalist return that evening to continue the interview over
dinner and the Bastille Day fireworks. Philippe erupts at
Marie and reminds her of her place in his household.

Régine warms her voice and tries to understand why it failed
her  in  front  of  the  journalist.  While  she  can  sing  the
precious high note in isolation, each time she tries to put
words and meaning into the music, she is again unable to reach
the climactic note. Madame realizes that she must confront the
recording of that glorious, tragic evening six years ago, a
recording she could never bring herself to listen to, if she
is  ever  to  sing  Aliénor,  or  any  opera,  ever  again.  She
reflects on her fearless youth and on her past and present
struggles with confidence and anxiety. Her youth is forever
gone and she now has to face a new reality. She finally plays
the legendary recording of her opening night, and her mind
carries her back in time to her original performance of that
very same love duet.

Henry, the King of England, portrayed by André, enters the
garden and professes his love to his glorious Aliénor. Régine
becomes Aliénor, and flawlessly performs the magical scene.

Régine wakens from her reverie and declares her refusal to
return  to  the  stage.  Philippe  explodes  and  unleashes  his
resentment through a violent rage. Marie comes to Madame’s
rescue. There is no turning back and Philippe musters every
ounce of his remaining pride and makes his final exit from
Madame’s life for ever – just as the doorbell rings for the
journalist’s return.

The  journalist,  however,  has  an  unpleasant  surprise  for
Régine:  he  is  engaged  to  be  married  and  has  brought  his
fiancée. Once again forced to confront her new circumstances,



she wishes him and his fiancée well with utter grace and
generosity.

André asks Régine for one last gesture before he leaves: would
she sign his original album of Aliénor? Régine does so, and
she announces the end of her career to the journalist. But,
just before he goes, she realizes that she would like the
precious souvenir to be for someone closer to her heart –
Marie.

La Prima Donna signs her last autograph. Finally, left by
herself in her apartment, Régine steps onto the balcony to
watch the Bastille Day fireworks.


